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PâtureSens, une entreprise  
pratique au service des éleveurs
Notre approche
Pour générer des résultats économiques, le pâturage de précision est une stratégie de gestion des pâturages caractérisée 

par une approche botanique, qui se concentre sur le pâturage des plantes au stade le plus nutritif dans leur cycle de 

croissance, tout en permettant à la végétation de renouveler ces réserves d’énergie en fournissant un temps de repos 

suffisant entre les cycles de pâturage. Cette technique favorise d’au moins 30% le rendement en matière sèche, tout en 

offrant une plante la plus appétente et digeste possible aux animaux. Le pâturage de précision nécessite des décisions 

habiles, des outils, et une surveillance étroite, pour maîtriser sa ressource pastorale et son allocation. Grâce à une gestion 

adaptée et précise de la pâture et du besoin animal, les coûts d’aliments et de santé animale baissent, dernièrement et le 

plus important : les performances de production animale à l’hectare sont augmentées. Ce système est le moyen le plus 

efficace d’augmenter la production animale à l’hectare, tout en optimisant ses ressources pastorales.

Qui sommes-nous
PâtureSens est un cabinet conseil fondé sur plus de 40 ans d’expertise et de pratique en élevage, ainsi que des formations 

spécialisées, la recherche universitaire et privée. Praticien en élevage ovin viande, notre vaste expérience nous permet 

d’accompagner votre projet/système pour créer et mettre en œuvre des stratégies de gestion afin de maximiser les 

bénéfices de votre exploitation à partir des pâturages. Nos consultants bénéficient de formation pratique de part leur 

expérience professionnelle, mais aussi de formation scientifique et technique. PâtureSens est soutenu dans son quotidien 

par des experts internationaux tel que Trevor COOK, John BROCK.

Notre déontologie
PâtureSens est basée sur une déontologie simple : nous œuvrons pour les exploitants et avec les exploitants.  

Nous allouons une très grande partie de nos ressources (temps et argent) à nous former avec les plus grands experts 

mondiaux. Nous devons produire des résultats tangibles soit une augmentation de revenu pour les exploitants.

Nos publications techniques
PâtureSens est une entreprise de conseil atypique de part sa capacité à partager les informations techniques qui sont  

nécessaires à la compréhension et la gestion du pâturage. Nos consultants et partenaires rédigent régulièrement des fiches 

techniques, vous pouvez consulter tous nos articles sur notre site internet. Abonnez-vous à nos publications rapidement et 

profitez de toutes les évolutions pratiques et techniques en matière de pâturage. Rendez-vous sur : www.paturesens.com
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Informations générales sur l’exploitation

Le contexte laitier néo-zélandais est très différent du 

contexte français. Il est non subventionné, et basé sur 

l’exportation du lait, ce qui impose d’avoir des prix 

compétitifs. L’exploitation est donc optimisée pour 

minimiser les coûts par kilogramme de lait produit, et le 

pâturage occupe une grande place dans ces systèmes. 

En 2014, la ferme moyenne compte 413 vaches laitières 

pour 144 hectares. La race majoritaire est le croisement 

de jersiaises et de frisonnes, appelé « kiwicross », qui 

produit en moyenne 4200 litres de lait soit une production 

moyenne de 12 000 litres à l’hectare. 

Dans ce contexte, l’utilisation de robots de traite est 

rare. Cependant les néo-zélandais se sont intéressés à 

ce nouvel outil, et le projet de recherche Greenfield a vu 

le jour à Hamilton en 2002 pour étudier la compatibilité 

des robots avec les systèmes néo-zélandais. Depuis, 

plusieurs fermes se sont converties à l’utilisation de 

robots de traite. Nous avons pu discuter avec Alvin Reid, 

éleveur dont la ferme de Riverholme, dans l’île du Sud, 

est équipée de robots de traite, et dont les vaches sont 

nourries avec plus de 85% d’herbe.

L’EXPLOITATION EST LÉGÈREMENT PLUS PETITE 

QUE LA MOYENNE DES FERMES LAITIÈRES  

NÉO-ZÉLANDAISES (CE QUI EST GRAND POUR  

UNE FERME FRANÇAISE) :

■  130 hectares dont 125 groupés autour du bâtiment 

des robots,

■  460 vaches laitières, de race kiwicross (croisement 

de jersiaises et de frisonnes),

■  180000 kg de MS de lait produits par an  

(environ 2 millions de litres),

■ 6 robots de traite, 

■  2,5 équivalents temps plein (Alvin Reid à mi-temps 

pour la gestion de l’exploitation, un manager et 

une employée à temps plein pour l’exploitation 

quotidienne de la ferme).

Alvin Reid a racheté l’exploitation en 2013, en la 

convertissant à l’élevage laitier. Tout a donc été conçu 

directement pour que l’exploitation fonctionne avec 

les robots : bâtiment, parcelles, aires de déplacement. 

Le démarrage de l’exploitation s’est fait en cours de saison 

2013-2014, au printemps : il a fallu accompagner les vaches 

pendant environ 6 semaines pour qu’elles s’habituent aux 

robots (surtout pour les encourager à y aller la nuit), mais 

depuis la ferme a atteint un rythme de croisière.

Seules 6 vaches (sur 460) n’ont pas réussi à s’adapter à ce 

nouveau fonctionnement.

Pâtures et chemin de circulation des vaches (photo Alvin Reid)

L’utilisation de robots de traite en élevage bovin laitier 

s’est fortement développée depuis les années 2000 : 

on comptait ainsi environ 4400 exploitations équipées 

en France en 2014 d’après l’Institut de l’élevage. 

L’installation de robots de traite transforme la vie 

d’éleveur laitier : le robot réalisant la traite, le travail 

d’astreinte qu’elle imposait disparait et la journée 

type est occupée différemment. Cependant, en France 

l’utilisation de robots (et d’ailleurs une grande partie 

de l’élevage laitier) dépend souvent de la distribution 

d’aliments stockés (ensilage, enrubanné...) et de 

concentrés pour nourrir les vaches. Est-il possible de 

concilier robots de traite et pâturage ? 

Aires de circulation des vaches, avec portes anti-retour  
et portes de tri intelligentes (photo Alvin Reid)
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TECHNIQUE

Le système de pâturage avec les robots

Le flux des vaches en période d’affluence (photo Alvin Reid)

L’exploitation est basée sur le fait que les vaches viennent volontairement se faire traire aux robots, et que le pâturage 

suit le même schéma que dans les autres élevages laitiers : chaque parcelle n’est pas pâturée plus de 24 heures. Pour 

respecter ces contraintes, la surface pâturable est découpée en trois blocs, qui contiennent chacun quinze parcelles 

(redécoupées au fil électrique selon les besoins des vaches). La parcelle la plus éloignée est à 1,5 km du robot. 

L’orientation des vaches vers tel ou tel bloc est automatique, grâce à des portes de tri intelligentes situées dans l’aire de 

circulation autour des robots.

QUELQUES COMPLÉMENTS D’INFORMATION CONCERNANT L’EXPLOITATION :

■  Le comportement des vaches est très calme. Elles se  

déplacent au pas, prennent parfois du temps pour  

déambuler dans les chemins, et paraissent moins stressées 

que dans d’autres fermes laitières qu’Alvin a exploitées.

■  Les vaches viennent se faire traire à la fréquence qui leur 

convient : de 1 à 3 fois par jour, en moyenne 1,9 fois par jour 

sur l’ensemble du troupeau. 

■  Parfois, à l’heure du découpage de la prochaine parcelle dans 

le bloc sensé être inoccupé, il faut pousser quelques vaches 

qui ne sont pas allées se faire traire depuis longtemps.

■  Des caméras sont présentes à chaque robot et au-dessus 

des zones de tri et de circulation des vaches. Elles per-

mettent d’avoir un complément d’information utile en cas 

de problème signalé par un robot (ils peuvent envoyer des 

alertes par SMS si un problème est repéré), et de contrôler 

à distance si la circulation des vaches se fait correctement.

■  Les coûts de santé animale ont diminué, notamment grâce 

à une réduction des problèmes de pieds (7 vaches sur 460 

concernées cette saison). Les problèmes de mammites 

sont repérés (et traités) très rapidement grâce aux données  

collectées par les robots, et à la possibilité d’isoler des 

vaches à la demande.

■  Les vaches reçoivent une complémentation en concen-

trés lors de la traite par le robot. La ration est distribuée 

petit à petit et non d’un seul coup, ce qui permet de limiter  

le gaspillage. Les concentrés représentent moins de 15% de 

l’alimentation des vaches sur l’année.

■  Pour éduquer les primipares aux robots, elles sont  

orientées dans les couloirs de contentions et portes de tri 

intelligentes  à partir de 4 semaines avant vêlage.

Conclusion
Le passage aux robots de traite est, pour Alvin Reid, 

très bénéfique. Les vaches sont moins stressées, le 

personnel est libéré de l’astreinte de la traite et a plus 

de temps pour gérer les aléas. De nouvelles options de 

gestion de l’exploitation sont possibles grâce aux robots. 

Financièrement, l’investissement initial a été plus 

important que pour une salle de traite rotative mais les 

coûts de main d’œuvre ainsi que de santé animale (pieds, 

mammites, meilleures performances de reproduction 

attendues) sont diminués.

En termes de transposition dans le contexte de l’élevage 

français, le plus important à retenir est qu’il est tout à 

fait possible de concilier robots de traite et pâturage, 

et qu’un système de contention astucieux peut faciliter 

grandement cela.. À PâtureSens nous travaillons 

avec plusieurs exploitations dont le robot fait partie 

intégrante de la gestion de l’herbe, inspirer du modèle 

Néo-Zélandais et de compétences accrues en gestion 

des pâturage,nous pouvons vous aider à optimiser 

l’utilisation de l’herbe.
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Optimiser son système pour gagner 
en productivité et en rentabilité
Installés depuis décembre 2011 à Domloup (35), Fabrice et Léna Monnier exploitent aujourd’hui 70 hectares de terre 

dont une vingtaine sont destinés au pâturage du troupeau de 60 montbéliardes. Dès leur installation, les éleveurs ont 

modifié l’exploitation familiale en un système plus proche de leurs finalités : «Du fait des annuités conséquentes du 

démarrage, il nous fallait un système performant économiquement : nos expériences individuelles nous ont prouvé 

que le pâturage bien géré est le mode d’exploitation le plus simple et le plus économique».

Dès la première année, 8 ha de prairie graminées-

légumineuses ont été implanté au pied de l’étable. «Suite 

à différentes recherches, nous avions décidé d’implanter 

dès le départ des prairies avec une bonne proportion de 

légumineuses» affirme Fabrice. Celles-ci représentent 

le pilier de la prairie, la source de fertilité pour le sol. «La 

gestion de l’herbe s’est faite tel que nous l’avions appris : 

paddock de 2 ha, de 2-3 jours avec l’avancement au fil avant.»

Léna pointe cependant les problèmes rencontrés la 

première année dans cette gestion herbagère «le manque 

de repère au niveau de la hauteur d’entrée menait parfois 

à gérer les paddocks en 4-5 jours, avec un stade d’entrée 

tardif, des refus importants et une production par vache 

assez faible. La gestion du fil avant devenait par moment 

difficile, je me posais souvent la question  «de combien de 

pas je dois avancer le fil...» j’étais toujours dans le doute».

C’est en 2013, suite à une formation sur la gestion des 

pâturages organisée par PâtureSens avec le réseau BASE, 

que le couple ressort conquis par l’approche différente de 

la gestion pastorale, entrainant un profond remaniement 

du système d’élevage au niveau de la gestion de l’herbe. Ils 

reviennent à l’exploitation et décident d’appliquer la méthode 

d’un paddock par jour.

La rapidité de passage dans un paddock a pour intérêt 

de réguler le nombre des fois que les animaux prélèvent 

dans l’année, et donc d’améliorer la production. «L’année 

dernière nous avons fait 9 cycles de pâturage, j’ai pris 

le temps de voir ce qui se passait dans la prairie. Ce 

changement journalier permet de se faire l’œil, on se 

forme sur les hauteurs entrée-sortie, on sait ce qui se 

passe dès que la rigueur diminue» affirme Fabrice.

Un démarrage difficile

“Dès la première année, le système de paddock 
journalier a bien fonctionné”
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AGRICULTEUR

Cette gestion plus pointilleuse, basée sur le respect de la 

plante, se répercute sur la qualité de flore offerte en entrée 

de paddock, cela influant sur les performances animales du 

troupeau. «Ce qui nous a marqué, c’est le fait d’avoir nourri 

10 vaches supplémentaires avec la même surface, et donc de 

meilleures performances animales sans apport en fourrage 

et compléments alimentaires».

Les éleveurs apprécient aussi le côté anticipation que ce système 

apporte : «Tous les jours on a la même quantité de lait.  C’est un 

gros avantage car on réagit bien plus vite vis-à-vis des problèmes 

de santé animale qui se répercutent par une chute anormale, à 

la différence du système 3 jours où la fluctuation est courante et 

évolue avec la variation de qualité de flore offerte».

Au niveau du troupeau, on retrouve des animaux plus calmes, 

qui adoptent le rythme de changement journalier, qui se 

synchronisent à la rotation et valorisent mieux l’herbe. «Nos 

vaches sont plus disciplinées» dit Fabrice «tout le monde 

mange quasi immédiatement,  et ne divague plus dans la 

parcelle avant de commencer à trier». 

«C’est aussi une simplification intellectuelle» insiste Léna. 

«J’ai beaucoup plus confiance dans ce système par rapport 

au fil avant, où j’avais l’impression de faire du pifomètre. 

Aujourd’hui, on mesure régulièrement la hauteur des 

parcelles afin d’évaluer la hauteur entrée, c’est elle qui nous 

guide» bref un troupeau plus calme pour des éleveurs plus 

reposés.

«On voit très clairement la différence au fil des années : cette 

saison, on tourne entre 2 et 3 litres supplémentaires  par 

vache et par jour par rapport à l’année dernière (24 litres 

sans concentré et 1 à 2 kg de MS de maïs à l’auge)».

Aujourd’hui, cela amène à une vision bien plus claire de l’avenir 

de la ferme avec des choix d’évolution divers : «Beaucoup de 

ferme ont du mal à voir une évolution dans leur système. Chez 

nous c’est tout l’inverse : on sait qu’on peut encore évoluer, on 

sait comment, et ça donne beaucoup de motivation».

À l’avenir, différents leviers techniques, agronomiques sont encore envisageables pour optimiser le système : Amélioration 

de la flore par des sursemis, l’implantation de flores estivales, des périodes de vêlage plus groupées, l’élevage des génisses 

et des taurillons à l’herbe… 

Indicateur 2012 2014
25% meilleure

(référence COGEDIS 
2014)

Litres produits / ha SFP 8300 9600 7185

Frais élevage /  
1000 litres

77 60 41

Coût de production  
1000 litres

350 299 287

Coût concentrés /  
1000 litres

37 28 50

Marge brute / ha SFP 1668 2670 2137

EBE / Produit brut (%) 18 41 - -

EBE lait / 1000 litres 60 155 143

“On continue à voir l’évolution, encore cette année”
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Simplifier son système pour 
le rendre plus vivable et rentable
Gérard Grandin, exploite 56 ha à Lucé (61). Il a repris la ferme familiale qu’il a totalement transformée pour valoriser un 

maximum d’herbe par le pâturage en agriculture biologique. 

Les objectifs d’une telle transformation : maximiser la rémunération horaire.

Une transition progressive 
Partant d’un système où se côtoyaient 33 vaches laitières à 8500 L, 60 taurillons et une dizaine de boeufs laitiers alimentés 

à base d’herbe, de maïs et de céréales, Gérard entame la transition du système dès la fin de la carrière de ses parents : 

croisement des Holsteins avec des taureaux montbéliards puis Jersiais, réimplantation de prairie à base de fétuque, ray 

gras et trèfle blanc. 

À l’installation, conscient que la moyenne d’étable va diminuer, il double la taille de son cheptel en incorporant des animaux  

de race normande et jersiaise. En produisant avec un maximum d’herbe pâturée, la moyenne d’étable s’ajuste à 4600 L/an avec 

65 vaches. Il ne produit pas sa référence de 303 000 L par choix car cela impliquerait de perdre en autonomie.

À la transition, les animaux Holstein présentent des difficultés notamment du point de vue des cellules et de la reproduction. 

Avec le recul, il reconnaît que disposer de vaches laitières adaptées à un maximum d’herbe pâturée dans la ration (kiwi) 

aurait facilité la transition.

INDICATEURS 2008 2013

EBE/PA (%) 25% 42%

EBE/1000 litres 183 260

Litre / Ha SFP 6 881 8 333

Coût de production (1000 L) 341 € 300 €

Concentré kg/ VL 946 300
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AGRICULTEUR

Vers 100% d’herbe pâturée pendant la lactation
Actuellement, le troupeau de vaches laitières est composé de 70 vaches laitières croisées (Jersiais*Montbéliarde*Holstein) et 

est alimenté avec 90% d’herbe pâturée pendant la lactation. Pour atteindre ce niveau d’ingestion d’herbe pâturée, les vêlages 

commencent en février et durent 4 mois. 

Par conséquent, il tarit toutes les vaches en même temps et ferme la salle de traite pendant 2 mois.  

Le besoin de stock pour l’alimentation hivernale est minime (1T de MS/vache). La mécanisation est donc réduite et les travaux 

des champs ne sont pas encore délégués.

L’année prochaine, les 10% de foin utilisés dans la phase de mise à l’herbe seront réduit pour atteindre quasi 100% d’herbe 

pâturée pendant la lactation.

Objectif : Travailler moins pour gagner plus
Pour atteindre cet objectif, 2 stratégies complémentaires :

D’abord, une fois que le troupeau sera stabilisé, la pratique de la monotraite sera généralisée. Actuellement pratiquée en fin 

de lactation, la monotraite entame une transition vers ses 2 heures de travail quotidiennes lorsque les vaches sont taries. 

En allongeant la période de monotraite, il compte encore diminuer le temps d’astreinte de la traite et favoriser la longévité 

du troupeau.

Par ailleurs, il pratique l’élevage des veaux sous mère nourrice. Une fois ses trois veaux adoptés, la vache les allaite jusqu’à 

9 mois. Les croissances sont au rendez-vous et l’astreinte est minimale.

La collaboration 
avec PâtureSens :
Toujours à l’affût d’astuces et de connaissances pour 

améliorer son système, il décide de collaborer avec 

PâtureSens en 2015 pour améliorer son système. 

Afin d’atteindre une productivité maximale par hectare de 

pâture il met en place des paddocks de 24 h. 

9
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L’évolution du trèfle blanc dans les 
prairies est liée à la gestion pastorale
Les légumineuses sont reconnues pour augmenter la fertilité du sol grâce à la fixation symbiotique 
de l’azote, nourrissant à la fois la vie microbienne du sol et la plante. La gestion pastorale influence la 
proportion de légumineuses dans la prairie. 

Le trèfle blanc, la légumineuse prairiale par excellence

La fixation de l’azote de l’air par les légumineuses 

est réalisée grâce à l’association entre la plante 

(trèfle blanc) et des bactéries( rhizobium). C’est une 

symbiose.

Les bactéries, en pénétrant les racines de la 

légumineuse forment des excroissances appelées 

nodosités. « Ces nodules sont actifs dès 6 semaines 

après implantation. La plupart sont localisées entre 2 

et 20 cm, mais peuvent descendre jusqu’à 50 à 60 cm  

de profondeur en situation favorable. » Le bon 

fonctionnement des nodosités dépend des conditions 

atmosphériques du sol (liées à la structure et au 

régime hydrique) : « Un excès d’oxygène limite la 

fixation de l’azote et un déficit d’oxygène entraîne 

la mort des bactéries symbiotes. Dans les prairies 

gorgées d’eau, l’enracinement reste superficiel 

puisque l’oxygène manque en profondeur. Par 

conséquent, les plantes sont plus sensibles au 

dessèchement estival. » L’activité des nodosités 

peut s’évaluer par l’observation de leur couleur. « La 

couleur rose révèle la présence de leghémoglobine, 

une protéine intervenant dans la fixation d’azote : il y 

a fixation d’azote. 

À l’inverse, la couleur blanche révèle un défaut de 

fixation : les bactéries sont inactives, la plante 

consomme de l’azote.

Enfin, la couleur brune révèle que les nodosités se 

nécrosent », détaille le conseiller. Enfin, le niveau 

de fixation sera surtout dépendant du besoin de la 

plante, de la santé des bactéries et de la quantité 

d’azote disponible dans le sol. À ce titre, Florent 

Cotten donne un repère : « La quantité d’azote qui 

peut être fixée par l’association du trèfle blanc et des 

bactéries peut s’élever à 200 unités d’azote ».
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L’ENTREPRISE

Un développement en plusieurs étapes 
Lors de ces deux premières phases 

d’implantation (phase rosette et phase 

d’expansion), le trèfle développe en 

surface une tige primaire composé de 

2 à 6 ramifications. Sous terre, c’est 

un système d’enracinement pivot 

puissant qui se met en place, pouvant 

descendre jusqu’à 80-100 cm. Ces 

pivots disparaissent au bout de 1 à 2 ans 

laissant place aux racines adventives 

qui se développent sur les stolons. En 

effet, les stolons s’enracinent au fur et 

à mesure de leur progression (phase 

clonale). Les racines adventives 

colonisent les 15 premiers cm de la 

couche arable. Lorsque la structure du 

sol le permet, ces racines adventives 

colonisent le sol plus en profondeur 

rendant les plantes plus résistantes 

aux conditions sèches.

Une évolution au fil des saisons
La période hivernale est cruciale pour la productivité et la longévité du trèfle blanc. En 

effet, c’est en fin hiver que la croissance des racines est maximale et que les nodosités 

se créent.

En début de  printemps, les vieux stolons (tiges rampantes) meurent. C’est aussi la période 

où la partie aérienne croit rapidement et où de nouvelles ramifications se forment avec 

l’expansion des stolons. Ces derniers s’enracinent aux nœuds pour former de nouvelles 

plantes. Ces stolons rampants s’enracinent au fur et à mesure de leur progression tant 

que les conditions météorologiques sont favorables. Ces racines restent plus souvent 

superficielles (0-10 cm) ce qui explique une résistance limitée à la sécheresse. Là encore, 

si le sol est meuble, ces racines peuvent se développer plus profondément. L’ensemble 

des ramifications seront formés en début d’été, période ou la croissance de la partie 

aérienne sera maximal, et cela jusqu’à l’automne.

À l’automne, l’activité des lombrics ainsi que le passage des animaux dans les parcelles 

va permettre d’enfouir 90% des stolons.

11
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Pâturage et pérennité du trèfle : 
l’importance d’une bonne gestion 
prairiale

" Gérer l’herbe pour le trèfle "
(J . Brock, botaniste pastoral néo-zélandais)

Le trèfle blanc a besoin d’un accès à la lumière 
pour se développer et étendre ses stolons enterrés 
et réussir à établir de nouvelles racines.

Par conséquent, garder une masse d’herbe trop 

importante ; conséquence d’un pâturage tardif d’un 

paddock ou de résiduels élevés ; provoque l’élongation 

des pétioles de trèfle. Cette croissance aérienne se fait au 

détriment des réserves racinaires et se répercute sur la 

ramification et l’étalement des trèfles.

Le stolons qui restent donc en surface, sont plus sensibles 

aux périodes sèches et au surpâturage. 

Même si visuellement la flore apparaît riche en trèfle par 

la présence de plantes à grandes feuilles, la réalité est 

tout autre : les légumineuses sont peu nombreuses et leur 

développement se fait à partir du stolon initial.  

La bonne gestion des résiduels et du stade d’entrée dans 

le paddock est donc fondamentale. Un pâturage bien 

mené en fin d’hiver fournit une herbe de printemps de 

qualité. En permettant à la lumière d’atteindre la base 

des végétaux, ce premier «ratissage» favorise le tallage 

des graminées et le développement des stolons des 

légumineuses. Des conditions favorables à la production 

de feuilles riches sur le plan alimentaire.
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Les mélanges d’été, un complément 
intéressant aux mélanges  
conventionnels en condition sèche

De quoi parle-t-on ?
L’exploitation intensive d’une prairie (par exemple une forte fertilisation ou un chargement élevé à l’hectare) favorise 

des espèces végétales très compétitives à forte capacité de capture des éléments nutritifs et à vitesse de croissance 

et de renouvellement des organes élevée. Ces espèces prennent le dessus sur les autres, conduisant à une diminution 

de la richesse spécifique de la parcelle (Duru et al 2004). Ce type de prairie, avec un nombre assez restreint d’espèces 

productives, correspond à ce que l’on appel une flore conventionnelle. 

En revanche à l’inverse, une exploitation extensive de la prairie, favorise les espèces peu compétitives qui présentent 

des taux de croissance faibles et permet une cohabitation d’un nombre élevé d’espèces (> 40 espèces par parcelle). La 

composition botanique ainsi créée évolue peu au fil des années avec des pratiques similaires au fil du temps, mais la 

contribution des espèces à la production de biomasse peut varier de manière significative tout au long de la saison. 

À TRAVERS CETTE APPROCHE DE L’ÉVOLUTION DE LA COMPOSITION BOTANIQUE D’UNE PRAIRIE ET DU NOMBRE 

D’ESPÈCES PRÉSENTES SELON L’UTILISATION APPLIQUÉE SUR LA FLORE, CELA NOUS MONTRE :

•  qu’il n’est pas possible de concilier, à l’échelle de la parcelle, un niveau de production important et un nombre 

d’espèces végétales élevé,

•  que la compréhension de ces évolutions passe par la connaissance des stratégies de vie et des compromis 

fonctionnels des espèces (Louault et al 2005).

Ainsi, nous appelons plus communément mélange d’été une flore estivale productive, mélange composé d’espèces 

végétales aux fonctionnalités proches (exigences écologiques, morphologie, précocité) qui compense le manque de 

croissance et de qualité nutritive du mélange conventionnel (RGA-TB) en été. Ce mélange est principalement composé 

de légumineuses, cœur de la prairie (60%), de plantain et chicorée (20%), ainsi que de graminées (20%). La proportion de 

chacune des espèces reste dépendante des conditions pédoclimatiques des parcelles d’implantation.
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Et le risque de météorisation ? 
Le risque de météorisation, du fait de la part importante de 

légumineuses dans le mélange (60%), est maîtrisable par de 

bonnes pratiques de pâturage. 

La régularité et la qualité de la flore offerte aux animaux en 

pâturage est déterminantes dans cette prévention. 

Le stade physiologique est le facteur le plus important 

dans la prévention de la météorisation au pâturage.  

Le pouvoir météorisant est très élevé au stade végétatif 

précoce (phase 1) et diminue progressivement à mesure que 

la plante évolue vers la floraison (fin de phase 2).

En effet, la concentration des plantes en azote soluble impacte grandement les risques de météorisation. La dégradation 

des protéines des feuilles des jeunes plantes ingérées conduit à la formation de mousse à forte viscosité dans le rumen, 

emprisonnant ainsi les gaz émis lors de la fermentation du fourrage. 

La première chose importante à bien comprendre est donc que le stade d’intervention sur ces plantes peut diminuer 

fortement la sensibilité à la météorisation du troupeau. Nous limitons ainsi grandement ce risque à travers une planification 

saisonnière de pâturage. 

De plus, le fait d’utiliser des plantes contenants des tannins condensés, tel que le plantain lancéolé et la chicorée (ainsi 

que du lotier corniculé ou le sainfoin selon la typologie des sols) va permettre de digérer plus efficacement les protéines du 

fourrage afin de mieux les valoriser. 

Glycosides 
Les protéines des légumineuses sont 

souvent mal utilisées par les ruminants 

en raison de leur importante solubilité et 

de leur dégradation rapide dans le rumen, 

ce qui peut entraîner des phénomènes 

de météorisation et conduit à des pertes 

importantes d’azote dans l’urine. Lors de 

la mastication, les tannins se lient aux 

protéines alimentaires ou microbiennes 

et forment des complexes peu solubles 

ralentissant le transit dans le rumen.
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Lorsque la plante est pâturée durant cette phase de croissance (phase 1), en plus d’être déséquilibrée sur l’aspect nutritionnel 

(ratio sucre / protéine), la croissance du système racinaire ralentit. Par conséquent, la plante perd de la vigueur et son 

efficacité à absorber les éléments nécessaires à son développement est compromise. 

Mais attention, ces mélanges ne sont là qu’un complément d’une surface de flore conventionnelle. la substitution de 

flore conventionnelle par des flores d’été raccourcit la saison de pâturage» : les plantes composant ces flores sont moins  

précoces au printemps et moins tardives à l’automne. 

Quelle surface implanter ?
La surface à implanter doit correspondre au manque de pousse des flores dites conventionnelles sur la période de 

pousse critique.

Les hauteurs d’entrée et de sortie ne sont pas les mêmes que celles des flores dites conventionnelles : au lieu de rentrer  les 

animaux à 3000 kg de MS/ha et de sortir à 1500 kg de MS/ha, ils rentrent à 4000 kg de MS/ha et sortent à 2000 kg de MS/ha.  

Par conséquent, la taille des paddocks de mélange d’été est différente de celle des mélanges conventionnels. 

Pour 60 vaches laitières, la surface adéquate est de 0,5 ha en paddock de 24 h (ou 1 ha pour des paddocks de  

2 jours). Le temps de retour sur ces paddocks est de 32 à 35 jours.

Pour une exploitation laitière de 60 vaches disposant de 30 hectares 

pâturables, 43 paddocks de flore conventionnelle sont disponibles. Avec une 

pousse estivale de 30 kg de MS/jour, il faudra 50 jours de temps de repos 

pour pouvoir revenir à 3000 kg de MS/ha afin ne pas impacter le cycle de 

croissance des plantes. 

En adaptant l’assolement et en implantant 7 ha de mélange d’été, il reste  

23 hectares de flore conventionnelle (33 paddocks de 0,7 ha). Les 7 hectares 

implantés sont divisés en 14 paddocks de 0,5 ha. De cette manière, le temps 

de repousse de 50 jours est quasiment couvert (33+14=47) et permet de 

conserver une production laitière élevée avec une ration essentiellement 

composée d’herbe pâturée.

Quel intérêt dans un système pâturant ?
L’intérêt de ces mélanges d’été est de produire un 

fourrage de qualité (appétence et digestibilité) et 

en quantité en période estivale, afin d’assurer la 

couverture des besoins nutritionnels des animaux. 

Du fait de leur productivité en condition sèche, ils 

permettent de prolonger la période de pâturage en 

couvrant la période de pousse la plus critique pour 

les mélanges conventionnels et ainsi de ne pas 

repâturer une flore à un stade trop jeune.
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Le système d’engraissement  
couloir : le graal de la production 
animale à l’herbe
Ce système de subdivision prairial, plus couramment appelé TechnoGrazing dans les pays anglo-saxons, voit son 

développement en pleine expansion à travers le monde (Nouvelle-Zélande, Irlande, Amérique du Sud..). Cette technique 

de pâturage intensif venue tout droit de l’hémisphère sud, est la plus aboutie pour optimiser les performances au 

pâturage. Elle repose sur le principe de la division des parcelles en petites surfaces élémentaires.

Le fonctionnement
Le principe de fonctionnement est simple : optimiser la valorisation de l’herbe 

en offrant une ressource en herbe équivalente au besoin du troupeau sur un 

temps défini. 

Le principe est basé sur des couloirs de 40 mètres de large, avec une clôture 

en fil hi-tensile. Les piquets fibres disposés tous les 25 mètres permettent de 

quantifier la ressource offerte (1/10ème hectare). Cette ressource est ensuite 

adaptée au besoin du lot d’animaux. Les animaux disposent d’une surface qui 

est délimitée par un fil avant et un fil arrière. L’accès à l’eau est assuré par  

un bac à eau de 80 L qui est déplacé avec le lot d’animaux. Ce bac est alimenté 

par un circuit d’eau et des raccords rapides situés sous les clôtures.

Cet outil a pour objectif de valoriser un maximum d’herbe au meilleur stade 

afin de fournir une herbe de très haute qualité nutritionnelle aux animaux.

Un temps séjour d’une journée par «case» (40m*25m) permet d’optimiser les performances animales. Il est possible 

d’offrir une surface jusqu’à trois jours de présence. Cependant, le temps de séjour induit des différences de performances 

animales conséquentes pouvant aller jusqu’à 20% (Brougham & Cosgrove, 1985). Dépassé ce délai, les plantes sont 

surpâturées et par conséquent leur vitesse de croissance est ralentie.

Un système modulable et adaptable 
Pâturer les plantes à leur meilleur stade de manière brève et intense, en plus d’être 

bénéfique pour les animaux, permet aussi d’augmenter le nombre de passage des 

bovins sur l’année et donc d’améliorer considérablement la productivité de la prairie. 

L’un des avantages est la facilité pour l’éleveur à pouvoir moduler sa gestion, anticiper 

différentes périodes de pâturage : capacité de jouer sur la vitesse d’avancement, la 

taille des couloirs distribuée, l’ajustement du nombre des animaux …Ce système 

peut s’adapter à toutes les conditions pédoclimatiques et à toutes les qualités de 

prairies. En comparaison d’un système de pâturage continu ou tournant simplifié, 

les différences de productivité de la prairie peuvent facilement atteindre 30%.
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Des avantages multiples
• Possibilité d’atteindre de très haute performance à l’hectare sans complément (jusqu’à 1t de carcasse  à l’hectare),

• Capacité d’offrir une herbe d’excellente valeur nutritionnelle et énergétique, favorable à la santé animale,

• Des animaux plus calmes, moins enclins au stress,

• Permet une gestion optimale des plantes,

• Beaucoup moins de refus à l’échelle de la parcelle,

• Un piétinement régulier qui joue le même effet qu’un hersage,

• Des plantes plus vigoureuses, un système racinaire plus dense et profond,

• Meilleure répartition des fèces, se répercutant sur la fertilité du sol (meilleur recyclage des éléments nutritifs),

• Meilleure maîtrise de la dégradation structurale du sol se répercutant positivement sur l’activité microbienne du sol.

Compter une centaine euros pour clôturer un hectare
La mise en œuvre de ce système peut paraître complexe 

et coûteux au premier abord. Mais cette première 

impression des éleveurs qui l’on mit en place est vite 

oubliée. D’une façon plus générale, il faut compter de 

l’ordre de 100 à 150 euros par hectare pour les clôtures 

et un système pour l’abreuvement selon la topographie 

de la parcelle. Au niveau installation, la mise en place 

représente une journée de travail par hectare environ.

Un outil formateur
Plusieurs autres avantages sont par ailleurs mis 

en avant par les éleveurs ayant mis en place ce 

système. Les animaux sont plus calmes, faciles 

à surveiller et s’adapte au rythme de conduite de 

changement. Au niveau astreinte, la simplicité 

du système une fois mis en place permet  d’avoir 

un travail quotidien réduit pour déplacer les ani-

maux (1 à 2 heures par jour). Cet outil est aussi 

idéal pour appréhender le pâturage. L’éleveur 

observe, par les résiduels (=quantité d’herbe à la 

sortie des animaux) et le comportement des ani-

maux la qualité de sa gestion. La prise en main 

de ce système se fait progressivement avec des 

résultats visibles et conséquents dès la première 

année. Plusieurs élevages laitiers installent ce 

système courant 2016 pour l’élevage des génisses.
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Les besoins 
des génisses laitières

LES CLÉS DE LA RÉUSSITE SONT :

•  avoir un poids suffisant à la mise à la reproduction car  

il conditionne la puberté,

•  avoir un poids suffisant à la mise bas car cela conditionne  

son aptitude à produire et se reproduire dans le troupeau  

des vaches laitières.

Dans cet article, les besoins des génisses 

laitières, qui représentent l’avenir 

du troupeau, sont décrits. Selon les 

estimations (New South Wales, CA Haute-

Loire), l’élevage des génisses est coûteux 

(entre 1300 et 1500 €). Un tel niveau 

d’investissement doit être couronné de 

succès pour garantir la performance 

économique des exploitations.

Tout d’abord, le taux de renouvellement 

doit être raisonné. En Nouvelle-Zélande 

l’optimum de renouvellement est de 

18%. Il représente un compromis entre 

l’incorporation de meilleure génétique et 

la rentabilité des vaches laitières.

L’objectif de l’élevage des génisses de 

renouvellement est de rendre les génisses 

fertiles à 15 mois pour les faire vêler  

à 2 ans. Après vêlage, les génisses doivent 

être capables de concurrencer leurs pairs 

pour produire et se reproduire.
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Race Poids vif 
adulte (kg)

Âge en mois

3 6 9 15 22

Proportion du poids adulte (%)

20% 30% 40% 60% 90%

Jersiaise 350 70 105 140 210 315

J*F 450 90 135 180 270 405

Frisonne 500 100 150 200 300 450

Holstein 650 130 195 260 390 585

Tableau 1 : Objectif de poids à âge donné pour 4 types génétiques

En Nouvelle-Zélande, les principales races utilisées sont décrites ci-dessus. Les poids à âge type y sont synthétisés.  

L’ajout de la Prim’Holstein permet de comparer ses besoins avec ceux des rameaux néo-zélandais.

Afin d’établir les objectifs du troupeau, utiliser les niveaux de poids adulte à atteindre.

Ensuite, la grille figurant en annexe 1 permet d’établir les besoins des génisses.

Les besoins énergétiques de croissance des génisses laitières de races courantes en Nouvelle-Zélande figurent dans  

le tableau ci-dessous. Dans les systèmes herbagers, les apports protéiques n’étant pas limitant (avec une proportion de 30  

à 40% de légumineuses), ce tableau se focalise donc sur les besoins énergétiques.

Race GMQ 
(kg/jour)

Âge en mois (% du poids adulte)

3 (20%) 6 (30%) 9 (40%) 15 (60%) 18 (73%) 21 (86%) 22 (90%)

Jersiaise 0.45 26 28 38 45 53 58 66

J*F 0.55 28 35 41 57 66 71 81

Frisonne 0.64 29 38 58 70 81 90 101

Holstein 0.82 31 47 59 89 98 102 112

Tableau 2 : Énergie digestible nécessaire (MJME*) pour soutenir la croissance des génisses laitières

*MJME : Mégajoule d’énergie métabolisable / 12 MJME=1UFL

Ci-après, les principaux critères conditionnant les besoins des génisses laitières sont détaillés :

Tout d’abord, les besoins sont dépendants de la race des vaches laitières. Le poids adulte des vaches laitières du troupeau 

constitue la base du raisonnement des besoins des génisses. Idéalement, le poids adulte des vaches du troupeau est 

déterminé en pesant 20% des animaux adultes dotés d’un état corporel de 3 et en début de gestation (vaches adultes). Une 

autre possibilité (moins précise) est d’utiliser le poids de réforme.
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Poids vif au premier vêlage Taux de gestation 
après 3 semaines

Taux de gestation 
après 6 semaines

< 400 36 79

400 - 440 49 80

441 - 470 55 91

471 - 510 65 90

511 - 540 53 88

> 540 68 94

L’intérêt majeur de l’utilisation de races à petits formats est de diluer le besoin d’entretien.

LES RAISONS DE TELS OBJECTIFS DE CROISSANCE :

Le poids vif (PV) détermine la puberté plus que l’âge. 

Les Australiens (NSW) ont mis en évidence, pour 

des génisses frisonnes de 12 mois (poids vif adulte =  

625 kg), les différences suivantes :

• 200 kg de PV, 30% des génisses sont cyclées

• 260 kg de PV, 60% des génisses sont cyclées

• 300 kg de PV, 90% des génisses sont cyclées

Dans des systèmes de vêlages toute l’année, il est 

possible de choisir la date de mise à la reproduction 

en fonction du poids des animaux (même si retarder 

le vêlage coûte cher). Cette latitude n’est pas possible 

dans les systèmes de vêlages groupés où les génisses 

doivent vêler à 2 ans.

Cette relation est mise en évidence lors de l’analyse de 

l’étalement des vêlages en fonction du poids au vêlage. 

Les génisses les plus lourdes vêlent plus tôt. Elles 

sont fécondées plus rapidement que les génisses plus 

légères. Cet étalement des vêlages a un fort impact sur 

la production des primipares.

Les besoins en herbe pâturée pour soutenir la croissance des génisses laitières conformément au objectif de poids 

sont les suivants :

Race GMQ  
(kg/jour)

Âge en mois (% du poids adulte)
Total

3 (20%) 6 (30%) 9 (40%) 15 (60%) 18 (73%) 21 (86%) 22 (90%)

Jersiaise 0.45 2.6 2.7 3.6 4.3 5.1 5.5 6.3 2440

J*F 0.55 2.7 3.3 3.9 5.4 6.3 6.8 7.7 2950

Frisonne 0.64 2.8 3.6 5.5 6.7 7.7 8.6 9.6 3630

Holstein 0.82 3 4.5 5.6 8.5 9.4 9.7 10.7 4180

Tableau 3 : Quantité d’herbe (kg MS) à 11 MJME consommée pour soutenir la croissance des génisses (5% gaspillage)

Tableau 4 : Influence du poids au vêlage sur les taux de gestation.
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Indicateur Mesure Objectif

Poids au premier vêlage 90% du PV adulte

Âge au premier vêlage 24 mois

Fertilité des génisses Proportion vêlées à 3 semaines 60%

Proportion vêlées à 6 semaines 95%

Fertilité primipares Taux de gestation à 6 semaines 60%

Taux de non gestation à 21 jours 6%

Taux de gestation 100 jours post-vêlage 53%

Taux de non-gestation 200 jours post-vêlage 12%

Production Niveau relatif par rapport aux vaches adultes 85%

Longévité
Proportion de second vêlage parmi  

les premiers vêlages
> 85%

Proportion de vaches entre 4 et 8 ans > 50%

Dans le cas de vêlages groupés, une date de vêlage précoce (24 mois) en saison de vêlage (12 semaines) augmentera  

le nombre de jours de lactation et par conséquent la production laitière.

EXEMPLE :

Dans le cas d’un système en vêlage groupé, calé sur la pousse de l’herbe ou le tarissement prévu fin novembre.

Une génisse vêlant le premier février aura une lactation de 9 mois tandis qu’une génisse vêlant en mars n’aura plus qu’une 

lactation de 8 mois.

Le manque à gagner est mis en évidence dans le tableau suivant. Pour un troupeau de 100 vaches à 20% de renouvellement, 

avec un prix du lait à 300 €/T, des génisses laitières d’un poids inférieur de 50 kg à l’objectif au vêlage induiront un manque 

à gagner de 1200 € sur la première lactation et 6000 € sur les trois premières lactations.

Pour évaluer la qualité de votre atelier génisse, comparez vos performances aux recommandations suivantes :

Tableau 6 : Indicateurs de performances de l'élevage de génisses

Production /kg de PV 
supplémentaire au premier vêlage

Production /50 kg de PV 
supplémentaire au premier vêlage

Lait(l) MG(kg) MP(kg) Lait(l) MG(kg) MP(kg)

L1 4.0 0.18 0.18 203 9.0 9.0

L2 8.3 0.26 0.39 415 13.0 19.5

L3 8.4 0.33 0.28 422 16.5 14.0

Total 20.8 0.77 0.85 1041 38.5 42.5

Tableau 5 : Influence du poids au vêlage sur la production
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Contactez-nous pour découvrir la diversité d’espèces et variétés haut de gamme que nous proposons, notamment la luzerne, 

trèfle violet, trèfle blanc, ray-grass anglais, fétuque des près et fétuque élevée, trèfle hybride et souterrain, minette, pâturin, 

lotier, chicorée, et plantain... Nous avons un produit et une solution pour répondre à vos besoins. 

Une qualité de service
Nos produits et services sont fondés sur une politique 

d’amélioration constante de la qualité. Elle se conjugue 

pour vous apporter une expertise. Votre satisfaction est pour 

nous une véritable culture d’entreprise, notre offre répond 

aux attentes des éleveurs en termes de prix, de qualité et 

de service. Adaptée en fonction de vos besoins techniques 

et agronomiques nous vous aidons de la conception de vos 

mélanges à l’implantation pour garantir votre succès.

LE PLANTAIN CERES TONIC :

Ce cultivar néo-zélandais représente certainement 
l’avenir de la performance à l’herbe, initialement 
sélectionné pour sa morphologie, cette herbe est 
devenu l’élément incontournable d’une prairie en 
Nouvelle-Zélande et en Australie.  
Ces avantages sont multiples :

-  Une morphologie adaptée au pâturage 

-  Une tolérance à la sècheresse

-  Une croissance précoce en début de printemps

-  Une source importante d’oligo-éléments

-  Des propriétés antiparasitaires remarquables

LA CHICORÉE PUNA 2 :
Ce cultivar développé pour le pâturage, sélectionné pour être 
plus persistante, la chicorée est une plante adaptée pour la 
finition d’animaux, en association avec des plantes pour les 
périodes de sècheresse (mélange d’été), pour la reproduction 
et d’autres applications stratégiques elle offre des avantages 
indiscutables comme :
- Très haute appétence et digestibilité
-  Très grande valeur nutritive pour des cheptels à fort besoin 

alimentaire
-  Compétitivité face aux espèces indésirables
-  Capacité de production de très haute valeur dans des sols acides
- Résistance aux périodes de sècheresse
- Non météorisant

CONTACT

DM NUTRITION | VG SOL
CONSEIL POUR UNE AGRICULTURE RESPECTUEUSE  

DE SON ENVIRONNEMENT | FOURNITURES DES INTRANTS

La Masure 79150 GENNETON 
05 49 96 83 75 - 06 82 06 29 93 

vgsol@orange.fr
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Une gamme adaptée
Notre gamme de semences est issue de dernières recherches dans divers pays, accompagnée dans nos choix par des spécialistes du 

pâturage en France et aux résultats techniques et économiques de nos clients. Ainsi chaque cultivar est une solution par rapport à 

des conditions agronomiques données et des objectifs de production propre à vos besoins.

Des variétés haut de gamme
Parce que nous bénéficions d’un appui technique et d’une grande expérience notre offre est uniquement composée de variétés haut 

de gamme très performantes. Notre priorité est de fournir des semences productives, à très haute valeur alimentaire, tolérante au 

sec et aux maladies. Parmi nos variétés haut de gamme vous pouvez retrouver :

DM NUTRITION VG SOL
V.G.SOL a pour objectif de contribuer à l’amélioration 
durable de la rentabilité de votre système d’exploitation 
grâce à l’adaptation de son offre globale et unique.  
Notre maîtrise des différents savoir-faire liés  
à lavalorisation des surfaces fourragères contribue  
à la dynamique et au déploiement de notre gamme. 
V.G.SOL est une entreprise à taille humaine. Renforçant  
la qualité de nos services avec V.G.SOL vous n’êtes pas  
un numéro mais un partenaire important.
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CONTACT

DU LUNDI MATIN AU SAMEDI SOIR 
12 Boulevard de l’Europe • 79200 PARTHENAY

Tél : 05 49 64 32 44 • Mail : mag-cdl79@orange.fr • Fax : 05 49 64 33 95

LA CLÔTURE

L’ABREUVEMENT

Depuis 40 ans au service des agriculteurs !
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BASE 
Un réseau d’échange d’agriculteurs  
et de techniciens innovants qui mettent  
en œuvre l’Agriculture de Conservation

L’OBJECTIF : rendre concrète l’Agriculture de Conservation,  
c’est à dire de participer à l’amélioration des pratiques agricoles par 
la protection des sols et des habitats grâce à une forte réduction du 
travail du sol (pouvant aller jusqu’à la suppression) par l’intermédiaire 
des  Techniques Culturales Simplifiées et du semis direct, associés 
à l’implantation de couverts végétaux en interculture dans l’objectif 
d’une couverture permanente.
Le réseau BASE est ouvert à toute personne qui en accepte  
les règles de fonctionnement et désireux de voir l’Agriculture  
de Conservation progresser.

JOURNÉES TECHNIQUES

Sur 1 journée, interventions de 
chercheurs, techniciens ou consultants 

de renommée nationale et mondiale. 
Groupe de 40 à 150 personnes.

TOUR DE PLAINES LOCAUX

Partage, découverte, échanges,  
autour de visites de parcelles  

et essais.

FORMATIONS

Réfléchir, comparer, partager et 
avancer ensemble !

Par groupe de 10 à 15 personnes pour 
profiter pleinement d’un intervenant, 

thème et programme selon demande.

www.asso-base.fr

CONCRÈTEMENT :

Initiation et/ou suivi d’expérimentations 
et de démonstrations en partenariat 
avec les organismes agricoles et les 

unités de recherches volontaires.

ESSAIS (PLATE-FORMES)

Le plus pour l’Elevage :
Quand les mélanges, en culture ou en couvert, ne sont pas récoltés (en foin ou en 
ensilage), ils sont tout bonnement pâturés. C’est le cas des couverts d’été. «Ainsi, 
nous avons augmenté la surface de pâturage sur l’exploitation. Nous avons aussi 
remarqué que lorsqu’il y avait pâturage du couvert, la culture suivante produisait 
mieux. Outre l’apport gratuit de fumier, le piétinement, par la remise à plat de 
l’herbe (nous faisons pâturer l’herbe haute), permet un retour plus important de 
carbone au sol. Par contre, nous essayons de ne jamais faire consommer plus de 
la moitié d’un couvert. Le printemps suivant, la culture est ainsi semée dans le 
reste de la couverture,....»

CONTACT

La Croix Pigeard 35580 LASSY

CO-PRÉSIDENTS  
Michel ROESCH, Bertrand PAUMIER, 
Fabien LABRUNIE

SECRÉTARIAT :
•  Administration  

Florence RIAUD - 02 99 42 08 06 
base.floriaud@orange.fr

•  Coordination intervenants  
Sabine LORY - 06 76 61 22 39 
asso.adria@gmail.com

•  Liens à consulter  
www.agriculture-de-conservation.com
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ADRIA 
(Accompagnement au Développement, à la Recherche 
et à l’Innovation en Agriculture) considère le vivant 
dans sa globalité, inscrit dans une démarche durable, 
alternative et respectueuse des écosystèmes

Résolument tournée vers la recherche, ADRIA exprime ses  
motivations par le souhait de transmettre à ceux qui le désirent, 
toutes connaissances vérifiées en pratique sur le terrain, tous 
travaux scientifiques et innovations de nature à optimiser l’activité 
agricole ou ses activités connexes.

Convaincue que les acteurs du monde agricole et rural sont la base 
d’un enjeu capital de notre société, le choix de ses partenaires et 
intervenants est fondé sur l’objectivité, l’indépendance d’esprit,  
la pertinence scientifique et humaine, l’expérimentation, le respect 
de l’environnement.

Organisation  
de sessions de  

formations

Prestations pour 
des groupes 

(animation, gestion 
administrative, ...)

Conduite de  
projets individuels  

ou collectifs

Veille juridique 
et informations 

individuelles

MISSIONS :

Quelques thèmes de formations :
➜  Agriculture de conservation : mettre en place son plan d’action sur  

la ferme (3j)
➜ Soigner les plantes par les plantes et les huiles essentielles (4j)
➜ Diagnostic de sol : paramètres électromagnétiques (3j)
➜ Initiation à la gestion du Pâturage (1j)
➜  Production animale: comment mettre en place le pâturage de précision  

sur sa ferme (4j)
➜  De la santé animale au pâturage: construction d’un plan de gestion 

opérationnel performant (4j)
➜  Petit ruminants : le diagnostic par autopsie comme outil de gestion de 

l’élevage (2j)
➜  Comment utiliser le calendrier lunaire dans le travail quotidien de sa ferme ? (2j) 
➜  Géobiologie-Radiesthésie en ferme (2j)
➜  Utiliser l’homéopathie en élevage (2j)
➜  Phyto-aromathérapie en élevage : de la reconnaissance des plantes à la 

fabrication de remèdes (3j) Acupuncture en élevage (3j)

www.asso-adria.fr

CONTACT

Sabine LORY  
06 76 61 22 39 

asso.adria@gmail.com

Parmi nos partenaires :

PâtureSens

www.asso-adria.fr
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Développer la gestion 
des pâturages à travers 
nos formations gratuites
Faire évoluer son exploitation est une démarche que tous les agriculteurs font, à un moment ou à un autre. Dans 

cette démarche, il est naturel de ressentir la nécessité d’exposer son projet à une personne extérieure, pour recevoir 

des conseils ou conforter ses choix avant de passer à l’action. En France, les instituts techniques apportent certes 

des conseils, mais pourquoi ne pas en discuter directement avec d’autres éleveurs qui se sont peut être posés les 

mêmes questions, qui sont passés par la même phase d’interrogations pour prendre leur décision ? Pourquoi ne 

pas se réunir, passer une journée ensemble pour faire le point ? Pourquoi ne pas intégrer un groupe de formation 

continue autour de la gestion du pâturage ?

La formation professionnelle
PâtureSens et A.D.R.I.A  coopèrent pour proposer des formations professionnelles. Tous nos programmes reposent sur le 

même principe : des formations conçues et animées par des experts du pâturage pour des professionnelles et centrées 

autour de la valorisation de la ressource herbagères afin d’augmenter les résultats économiques de l’entreprise. Grâce à 

nos partenariats avec les universités et consultants dans le monde, nos formations conduisent à une autonomie technique. 

Notre appartenance à un réseau international d’universités, d’institut techniques et de consultants nous permet des 

échanges pédagogiques et technologiques assurant à nos formations un niveau de compétitive mondiale. L’acquisition de 

nouvelles compétences, la mise en situation professionnelle et une prise de recul par rapport à leurs pratiques techniques 

et professionnelles permettent aux participants de développer le pâturage par rapport aux objectifs de l’entreprise.

Les formations en groupe :
Plus de 1500 agriculteurs nous ont déjà fait 
confiance ! 

Cette année, notre cabinet accompagne plus de vingt groupes autour de la 

mise en place du pâturage sur leur exploitation. Ces groupes de pâturages 

développent des compétences axées autour de toutes les problématiques 

telles que la gestion sanitaire, de la clôture électrique, la conduite du 

pâturage en condition sèche, la mise en place d’un plan de pâturage.

Vous souhaitez intégrer un groupe ou en fédérer un ?
Que vous soyez un organisme technique, une association, un 

groupe d’exploitant, une société ou autre, notre cabinet s’engage 

à identifier vos besoins et mettre en place un programme de 

formation pour répondre à vos objectifs de formation. 

Pour en savoir plus contactez-nous 

au 06 44 13 24 14 ou au 06 76 61 22 39.
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SERVICES

Nos prestations de services
Le pâturage est le mode d’alimentation le moins onéreux mais également l’alimentation la 
plus adaptée pour les ruminants. Pour autant, le pâturage demande avant tout d’avoir un 
plan de gestion ainsi qu’un outil afin d’optimiser les marges de vos ateliers de production. 
Pour mettre en place ces outils indispensables à la réussite de votre projet, faites nous 
confiance.

➔ Pack audit technico-économique : À partir de 500€ HT
Que vous soyez déjà éleveur, en projet d’installation ou encore céréalier, nos conseillers réalisent un audit technico-

économique. Avoir une analyse de la situation d’un point de vue agronomique, technique mais aussi économique permet de 

construire un projet cohérent de tout point de vue et augmenter vos chances de réussite.

➔ Pack mise en place : 1000€ HT
• 1 évaluation du potentiel agronomique et technique de votre exploitation.

• 1 évaluation économique du système de production

• 1 évaluation des besoins alimentaires du cheptel

• 1 évaluation des capacités des prairies à couvrir les besoins alimentaires

• Conseil sur le choix et les espèces végétales à implanter

• Corrélation et consolidation des données techniques

• Création du parcellaire (taille des parcelles, chemin, abreuvement, clôture…)

• Mise en place du plan de pâturage

➔ Pack suivi du troupeau (nutrition et performance animale) 
• Nos conseillers vous accompagnent tout au long de l’année, pour vérifier que les performances animales sont optimales. 

• Lors de ses visites il vérifie la conduite alimentaire du troupeau, programme les rotations, la taille des parcelles et des lots... 

• Le conseiller suit aussi vos performances économiques et animales.

➔ PâturePro : seulement 5€ HT par mois
OUTIL D’AIDE À LA DÉCISION
Agir vite est le moyen le plus efficace de réduire le risque et d’augmenter les 

profits. PâturePro permet d’explorer les variables de la croissance des pâturages 

et des différentes stratégies de gestion, la production animale et la rentabilité 

de l’atelier – pendant des semaines, des mois, voire une année à l’avance. Il se 

concentre à vous fournir les éléments indispensables pour élaborer un plan de 

gestion et prendre les décisions.

UN LOGICIEL NOVATEUR
PâturePro est unique de par sa simplicité mais réside sur des compétences 

accrues en matière de gestion des pâturages. La méthode utilisée est éprouvée 

et approuvée par les plus grands spécialistes de la gestion des systèmes 

d’exploitation pastorale. Avec PâturePro vous pouvez évaluer les nouveaux « si » scénarios, essayer, adopter et faire évoluer 

votre système. Votre personnel et vos consultants seront encouragés à ajouter de la valeur à votre entreprise.

CONTACTEZ-NOUS RAPIDEMENT POUR OBTENIR UN DEVIS : 
Corinne TEILLAUD au 06 44 13 24 14 ou info@paturesens.com
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PâtureSens
Cabinet de conseil en gestion de pâturage

LD Sainte-Cather ine, 

79250 NUEIL-LES-AUBIERS

07 51 61 14 87

info@paturesens.com
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